
Les vacances qui viennent de se terminer nous ont permis de partir, de retrouver nos proches, de nous reposer
et de nous évader… Un comble quand on travaille sur l’histoire de la captivité ! S’évader en se reposant, c’est,
pour nous autres passionnés, avoir un peu plus de temps qu’à l’accoutumée pour lire, nous instruire et
approfondir nos recherches. 
 
Suivre les traces d’un prisonnier de guerre prend parfois des allures d’enquête policière. On pose les éléments
d’information sur la table, on s’interroge, on émet des hypothèses et surtout on échange, on débat entre nous,
avec pour seul but que celui de rendre justice à des hommes trop longtemps oubliés. Le travail scientifique,
nous pouvons le dire, d’analyse des listes de prisonniers prouve que la réalité historique est parfois bien
différente de ce qui est communément admis. La spécificité de notre association, c’est que chacun de ses
membres partage cette humilité et surtout ce sentiment que personne ne détient la vérité seul. La
confrontation et le partage sont l’ADN d’Histoire et Mémoire de la Captivité 1939-1945.

Aussi, nous sommes heureux et fiers de constater que notre association réussit à s’ancrer comme une ressource
dans le monde des historiens et de tous ceux qui souhaitent traiter de l’histoire de la Seconde Guerre Mondiale
sous un angle original. Nous tenons à remercier chaleureusement celles et ceux, particuliers, institutions
publiques françaises et polonaises, qui nous font confiance et nous donnent l’occasion de faire vivre la mémoire
de nos aînés. 
 
Nous vous souhaitons une bonne rentrée et une bonne lecture de cette sixième Brève !
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S e  l e  p r o c u r e r

Ils ne sont pas si nombreux les cinéastes qui se sont
emparés du sujet des prisonniers de guerre… Il est
important de saluer ce très beau film d’André Cayatte.
 

Production franco-italo-allemande comme on en
faisait tant dans les années 50-60, le Passage du Rhin,
c’est l’histoire de deux soldats français faits
prisonniers en 1940 et envoyés en captivité outre-
Rhin. Parmi eux, Roger (Charles Aznavour) et Jean
(Georges Rivière) qui travaillent comme ouvriers
agricoles dans le même petit village et finissent par se
lier d’amitié. Tandis que Roger s’accommode plutôt
bien de sa nouvelle vie, Jean, patriote exalté, ne pense
qu’à s’enfuir par tous les moyens. Pour ce faire, il
n’hésite pas à séduire Helga, la fille du paysan chez
qui il travaille, et finit par lui briser le cœur. Au prix
de la liberté de la jeune femme, qui est envoyée dans
un camp de redressement, son entreprise d’évasion
est couronnée de succès, mais son retour en France
n’est pas glorieux. Roger quant à lui ne s’évade pas et
soutient la jeune femme allemande. 

LE PASSAGE DU RHIN - ANDRÉ CAYATTE – 1960
Par Moïse FOURNIER

S’il n’est pas aussi beau et surtout moins fougueux que Jean, il est finalement plus solide. La guerre terminée, à
l’heure du bilan, le plus libre des deux ne sera pas celui que l’on imagine… Le plus heureux non plus. Pris dans
le tourment de la guerre, sur fond d’histoire de la captivité, les deux protagonistes incarnent à merveille
l’esprit des soldats français de cette époque. Un film à voir et à revoir…  

CONSEIL DE LECTURE
Par Clara LECOINTE

Pourquoi un prisonnier de guerre est-il fier de raconter l'histoire de
son évasion ? Parce qu'il échappe au sort collectif et retrouve une
destinée individuelle. Parce qu'il refuse la passivité et retrouve
l'action (pas forcément la liberté, certes, s'il a échoué, mais dans les
deux cas, il a agi). Parce qu'il est le héros d'une aventure personnelle
au milieu de la folie collective. Mais aussi parce qu'il devient un
exemple d'héroïsme militaire sans attenter à la vie de personne. 

Plongez dans les sept récits d’évasion de soldats français, prisonniers
en Allemagne pendant la seconde guerre mondiale. Ces récits
autobiographiques inédits proviennent des archives de l’Association
pour l’autobiographie (APA).

https://www.amazon.fr/Evad%C3%A9s-R%C3%A9cits-prisonniers-guerre-1940-1943/dp/B09MYD931Q?ie=UTF8&tag=hydfrmsn-21&hvadid=&hvpos=&hvexid=%7Baceid%7D&hvnetw=o&hvrand=&hvpone=&hvptwo=&hvqmt=b&hvdev=c&ref=pd_sl_8eges7y2we_e
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Le 10 août 1940, alors qu’il se trouve au camp de Mailly, devenu un centre de
regroupement pour prisonniers de guerre sous contrôle allemand, Yves Brochen
est blessé par balle dans des circonstances demeurées indéterminées. Quelques
semaines plus tard, au début du mois de septembre, il est transféré à l’Oflag
XIA d’Osterode, où il reçoit le matricule 2615.

C’est dans ce camp d’officiers prisonniers qu’une aventure humaine et artistique
singulière voit le jour. Très rapidement, un petit groupe de compagnons

d’infortune se rassemble autour d’une même passion : le théâtre. Aucun n’est comédien de métier, mais tous
partagent le désir de créer et de s’évader par l’art. Ainsi naît la troupe des « Compagnons de Jeu ».

Les débuts sont modestes. Les représentations se limitent à des chants, des poésies et des mimes. Puis les
autorités du camp leur attribuent une baraque pour les répétitions et les prisonniers parviennent à se procurer
des textes de théâtre. L’activité prend alors une ampleur inattendue.

Pas moins de quinze pièces sont montées à l’Oflag XIA. Avec des moyens dérisoires, les prisonniers rivalisent
d’ingéniosité pour confectionner costumes et décors, principalement à partir de papier. Des programmes sont
également réalisés et imprimés pour les spectateurs, certains exemplaires sont même illustrés et peints à la main.

Le répertoire est varié et ambitieux. Parmi les œuvres présentées figurent Le Docteur malgré lui, Le Barbier de
Séville, Topaze ou encore Dulcinée. Pour cette représentation, un impressionnant Christ en papier mâché est
réalisé spécialement pour le décor, témoignage remarquable de la créativité développée en captivité.

Avocat dans le civil et lieutenant au sein de la compagnie
d’engins du 51e bataillon de mitrailleurs motorisés, Yves
Brochen participe aux combats de la campagne de France en
1940. Spécialiste du mortier de 81 mm, il est engagé sur la
Vesle du 6 au 10 juin, puis sur la Loire du 15 au 18 juin 1940.

YVES BROCHEN ET LES COMPAGNONS DE JEU : 
LE THÉÂTRE COMME RÉSISTANCE À LA CAPTIVITÉ
Par Franck WALTER avec les illustrations et documents du fonds Julie Brochen

Après l’effondrement du front français, il est fait prisonnier le
28 juin 1940 à Gennetines, dans l’Allier. Son comportement au
combat lui vaut une citation à l’ordre du bataillon avec
attribution de la Croix de guerre.

Le succès de la troupe est rapide. À Pâques 1941, après la représentation du Barbier de
Séville, le journal Le Trait d’Union, publication de liaison et d’information destinée aux
prisonniers de guerre, consacre un article aux Compagnons de Jeu et à leur activité
théâtrale.

Après une ultime représentation de Knock en juin 1941, la plupart des prisonniers sont
transférés à l’Oflag IV D d’Hoyerswerda. L’aventure se poursuit néanmoins. Les
Compagnons de Jeu se reforment rapidement et reprennent d’abord les œuvres

déjà montées avant d’enrichir leur répertoire avec de nouvelles créations. Parmi celles-ci figurent Volpone, Le
Mot de Cambronne, L’Annonce faite à Marie ou encore Le Bourgeois gentilhomme, joué en novembre 1943. Yves
Brochen ne participe cependant pas à cette représentation. Victime de problèmes de santé, il a bénéficié d’un
rapatriement sanitaire le 12 juillet 1943 et a retrouvé la France après trois années de captivité.

L’histoire des Compagnons de Jeu ne s’arrête pourtant pas avec la fin de la guerre. En 1992, sa petite-fille,
Julie Brochen, alors élève en deuxième année au Conservatoire, choisit de reprendre ce nom chargé de mémoire
pour baptiser sa propre compagnie théâtrale. Une manière de faire vivre l’héritage de ces prisonniers qui,
derrière les barbelés, avaient trouvé dans le théâtre une forme de liberté.



R
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L i r e  l e  c a r n e t

 9 juin 1940 à Montigny (?). Le numéro 4061 lui sera attribué par les autorités allemandes de l’Oflag IID. Il
occupera l’une des « stube » de la baraque 26 du Block I. Il sera libéré rapidement parce qu’il souffrait
d’asthénie et rapatrié en France le 30 novembre 1940.

Le carnet, écrit de sa main au crayon de papier d’une écriture fine et serrée, transmis par son fils à Etienne
Jacheet, nous renseigne sur les quelques jours qui ont précédé son retour, entre le lundi 18 novembre 1940 et le
vendredi 29 novembre 1940. 

L’aspirant François Foix, de la 2  compagnie du 1  RTM, est tué le 8 novembre 1942 à l’issue de l’attaque du
sémaphore de Méhdia. La distinction « Mort pour la France » lui fut attribuée. Son dossier AC 21 P 185355 nous
apprend que son frère aîné, Lucien Foix, a adressé une lettre le 15 mars 1943 au secrétaire d’état à la guerre de
Vichy, inquiet d’être sans nouvelles de son frère François. La famille fut officiellement informée de son décès le
18 avril 1943. Le 24 novembre 1943 le tribunal de 1  instance de Rabat ordonne la transcription du jugement sur
les registres de l’Etat civil de Port-Lyautey.

ème er

ère

La vie de cet Officier Français, François FOIX, et celle de tous ceux qui, respectant les ordres reçus du
gouvernement de Vichy de « rejeter l’ennemi à la mer », ont été ainsi inutilement sacrifiées. L’histoire de ce
prisonnier de l’Oflag IID est, hélas, entrée dans la Grande Histoire. Au cours de l’opération Torch, les Français
eurent à déplorer 1 346 tués et 1 997 blessés et les alliés 479 morts et 720 blessés. 

Après son retour de captivité et son rétablissement, il réintègre le Régiment de Tirailleurs Marocains basé à
Port Lyautey, qui se trouve alors sous l’autorité du régime de Vichy.  Le 8 novembre 1942, c’est le
déclenchement de l’opération Torch, (et de la bataille de Port-Lyautey appelée « opération Goalpost »), qui voit
le débarquement des troupes américaines en Afrique du Nord visant à prendre le contrôle du Maroc et de
l’Algérie sous l’autorité du gouvernement de Vichy. Les forces alliées, comprenant régiments d’infanterie, unités
blindées et appui aérien, sont commandées par le Général Truscott. Il a pour mission de sécuriser Port-Lyautey
en capturant le village balnéaire de Mehdiya, la Kasbah Mahdiyyia à l’embouchure du fleuve Sebou, ainsi que
l’aérodrome. Lors de ces combats, le bazooka fut utilisé pour la première fois avec succès contre les blindés
français.

 Les forces françaises sont commandées par le Colonel Charles Petit. Il respectera les ordres reçus du résident
général de France au Maroc, le général Charles Noguès, sous l’autorité du général Alphonse Juin, commandant
en chef des forces françaises en Afrique du Nord. Les Français se battirent avec acharnement et résistèrent
fortement pendant trois jours, depuis la Kasbah et les batteries côtières, avec peu d’effectifs et de faibles
moyens. (Voir en annexe le compte rendu du colonel Petit de ces événements tragiques). Il y eut de part et
d’autre de nombreux blessés et tués. 79 américains perdirent la vie. C’est ainsi que le Colonel Craw,
accompagné du major Hamilton, venant en parlementaire pour négocier et se déplaçant en Jeep (premier
exemplaire débarqué sur la côte marocaine et encore inconnu des troupes françaises) fut mortellement blessé
par des balles françaises.

 François, Jean, Joseph FOIX est né le 8 février 1908 à Montréjeau en Haute-Garonne (31). Un
jugement du tribunal civil de Saint-Gaudens, rendu le 28 juillet 1910, apportera un rectificatif à
l’orthographe du nom de famille noté Fois par erreur sur l’acte de naissance. Il est le fils de
Bertrand Foix, mort le 8 mars 1928 et de Dominiquette, Marie, Jeanne, Monique Vincent. Il a deux
frères. Il se marie quelques mois avant la déclaration de guerre avec Léonie, Simone Fiogère, le
13 avril 1940 à Mont-Saxonnex (74). Ils auront un fils qui naîtra en novembre 1941 à Port Lyautey
(Maroc).  Il est mobilisé au 10  Régiment de Tirailleurs Marocains (RTM) et est fait prisonnier le ème

PARCOURS DE FRANÇOIS FOIX
Par Béatrice JACHEET

R a p p o r t  d u  C o l o n e l  Pe t i t  ay a nt  d i r i g é  l ’o p é r a t i o n  d e  L’ y a u t e y

https://docs.google.com/document/d/13QYBFBq5fCDSq9lbaryODjKzZSREvac4Kn-IDxVhu58/edit?usp=sharing
https://docs.google.com/document/d/1EPln8u4Y8QGKtTWLtBM6067l4NmX5UgB/edit?usp=sharing&ouid=105206847951755993067&rtpof=true&sd=true
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Arrivée le 12 mai à Stargard (Stargard in Pommern) - ville de la ligue hanséatique et ancienne résidence des
ducs de Poméranie. Au début de la Seconde Guerre mondiale, le Stalag II-D est implanté à proximité. En 1945
elle devient polonaise comme toute la Poméranie Occidentale. La ville est située à 35 kms à l’est de Szczecin
et 127 kms au nord-est de Berlin. 

Nous avons eu une réunion à la bibliothèque
municipale abritée dans un bâtiment classé du
XVIIIe s où nous avons été agréablement reçus
par l’équipe de Mme J. Aniszewska, la directrice.
La bibliothèque a recueilli et retrouvé un certain
nombres d’ouvrages en français provenant de la
bibliothèque du Stalag II-D. 

Elle possède un ouvrage très intéressant édité par l’U.S. Holocaust Memorial Museum. : L’Encyclopedia of Camps
and Ghettos 1933-45. Nous avons pu échanger sur les événements liés aux prisonniers de guerre français. 

S’ensuivit une visite de la collégiale St. Marie de Stargard par le prêtre de la
paroisse qui commente la visite. Construite entre 1292 et 1500, elle est la
plus belle église gothique en brique de Pologne. La présence
d’incrustations en céramique sur ses façades a défini le dénommé style
Stargard que l’on retrouve dans certaines villes de la ligue Hanséatique au
long de la mer Baltique. Cette église a l’une des plus hautes nef de Pologne
et peut accueillir jusqu’à 10 000 fidèles. 

La dernière étape de cette journée a été la visite du cimetière du Stalag-IID qui avait été créé sur un terrain
militaire, pour recevoir les prisonniers polonais dès 1939. Suite aux autres offensives allemandes en Europe,
d’autres nationalités ont suivi ; français et coloniaux, belges, néerlandais, serbes, italiens, soviétiques, canadiens
et américains. Des civils polonais ont également été détenus ici suite au soulèvement de Varsovie (Août -
Octobre 1944). Le nombre de prisonniers décédés dans ce camp est estimé à 6 000 personnes militaires et civils.
Chaque nationalité est honorée par un monument personnalisé. Nous nous recueillons devant celui de la France
- orné d’une francisque car construit par les prisonniers de guerre français du Stalag IID fidèles au
gouvernement de Vichy. 

VOYAGE EN POLOGNE - 9 AU 18 MAI 2026
VISITE DE STARGARD
Par Gérard FLORENT

Vi s i o n n e r  l e s  v i d é o s  d e  S t a r g a r d  r é a l i s é e s  e n  2 0 24  p a r  B a s t i e n  DE R I V RY

https://www.youtube.com/watch?v=UQWnxzKeW-w&list=PL9L9OwWS-DDSfZGLCd-GtYX4UUvSuRFXW&index=3
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NOTRE NOUVEAU PRÉSIDENT : MOÏSE FOURNIER
Par Anne-Marie ODUNLAMI

Lors du conseil d’administration qui a fait suite à notre assemblée
générale du 30 mai 2026, Moïse FOURNIER a été élu Président. N’ayant
eu que peu d’occasions de le rencontrer et curieuse de nature, je suis
allée à sa rencontre pour faire plus ample connaissance avec notre
nouveau Président. 

Le contact a été très facile et nos échanges très riches, quoique par
téléphone, ont été au-delà de la présentation qui suit. Je le remercie
bien vivement de sa disponibilité pour cette occasion comme pour celle
qu’il réserve à notre association.

Notre Président vit en Région parisienne mais n’oublie pas ses racines
provinciales. Âgé de 52 ans, il est marié, père de deux enfants, un fils de
22 ans et une fille de 18 ans. Bien sûr, il est encore en activité à la
différence d’un certain nombre d’entre nous qui sommes retraités. 

Il exerce actuellement les fonctions de directeur de cabinet du maire d’une commune importante du sud-est de
la région Ile de France, activité chronophage s’il en est mais qui le passionne.

C’est sans doute la première impression que je retiens de notre échange, notre Président est un passionné et
un communicant. Il aime l’histoire et c’est un grand collectionneur ce qui lui a permis de présenter ses
collections dans des expositions. Il collectionne des objets qui ont bien sûr un lien avec les prisonniers de
guerre dont il répète comme notre précédent Président Etienne que ce sont les oubliés de la guerre de 39-45.

C’est son histoire familiale et l’attachement à son grand-père et à son arrière-grand-père, qui a été
prisonnier durant cinq ans au Stalag IV-A, qui l’ont conduit à s’intéresser à ce sujet et à effectuer des
recherches. Recherches qui l’ont amené à découvrir notre association et à entrer en contact avec Etienne. Les
deux passionnés se sont trouvés et très rapidement Moïse a rejoint notre association, puis intégré le Conseil
d’administration.

Au sein d’HMC 39-45, dont il assume désormais la Présidence, il apprécie la diversité et la qualité des
compétences des membres du conseil d’administration sur lesquels il compte pour assurer ses nouvelles
fonctions et le fonctionnement administratif de l’association. Au-delà, il espère apporter sa contribution aux
côtés du Vice-Président et de l’équipe pour développer les recherches, nouer des partenariats, faire progresser
la notoriété d’HMC 39-45. Nous lui souhaitons plein succès dans sa mission.

Pour ma part, je retiens cette phrase qu’il a prononcée et que je retranscris telle quelle : 
« Acquérir un objet c’est rencontrer l’Histoire, la grande comme la petite, 

au terme de ce qui ressemble à une enquête. »

CONSULTEZ NOTRE SITE INTERNET

https://www.hmc39-45.eu/
https://www.hmc39-45.eu/

